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Le tirage srefait chaque mois, dans tsne salle publique,
par trois -personnes choisies par l'assemblé<e. Aucunè
prime ne sera payée apr?.s 1es 30 jours qui suivront 14
tirage de chaque mois.

NOS GRAVURES

Les photo-gravures de la brigade du feu de
Montréal, que nous avions ordonnées et que nous
devions commencer à publier aujourd'hui, sont for-
cémient remises à la semaine prochaine, par suite
de la mortalité qui vient de frappcr l'un des enfants
de MT. A rmstrong, à qui nous avions confié l'exécu-
tion ds clihés.

**Les citoyens de Montréal ont assisté, l'autr-e
jour, au' spectacle lamentable d'une foule d'a-
veugles, de boiteux et d'infirmnes de toute sorte
assiégreanit l'Hôtel -de-Vil le, afin de prier le maire
de vouloir bien s'intéresser à leur sort et de les
exempter, de la taxe annuelle que les échevins ont
imposée -dernièrement sur tous les racleurs de
violon, tourneurs d'orgue de Barbarie et miusi-
ciens (?) ambulants quelconques, se faisant en-
tendre dans les rues.

Chacun d'eux a des raisons exceptionnelles à
offrir.

-Cinq enfants, monsieur le maire, aveugle, pas
d'autres moyens de gagner nia vie. ..

-Une jambe coupéte par le chemin de fer du
Grand Tronc, monsieur le maire ....

-Moi, c'est le Pacifique qui m'a estropié, mon-
sieur le maire ....

-Cul de jatte, monsieur le maire. cul de jatte
de naissance....

-Mort au champ d'honneur, monsieur le maire,
les deux bras enlevés par un boulet à Reichoflèn,
je n'ai plus que nma voix....

-Né à Naples, moussou le maire, fainéant de
naissance, sai-s pas travailler ....

-Espion allemand, meinher,-, chassé de France...
-Virtuose du ruisseau, monsieur le maire, ne

découragez pas os beaux-rts ....

lait des roîmances pleurai des ....
Les Italiens, eux, se div-isent en deux classes

les racleurs de violon. et les joueurs d'orgue de
B3Irliatrie ; les prenmiers tiennent leur instrument
droit et onît l'air de se frotte-r le ventre avec leur
archet, les seconds se contenttent de tourner la nia-
nivelle, la lâchant parfois au mîilieu d'une note,
qui continue à gémir, pendant que le sujet de
lluiîîbert 1er ramnasse le sou qu'on lui a jeté.

Les Allemands ne cir-culent jamnais seuls, niais
bien par bandes de trois ou quatre, soufflant dans
des cuivres. Ce sont les pltus dangereux, car ils
font le plus de bruit. On n'en voit presque plus.
. Les Caniadie-ns, ohi ! les Caînadiens, sont tous

violonistes, niais violonistes de la bonîne école, le
violon bien appuyé au cou, le bras droit dans la
position retglenîentaire et tout le corps animîé d'unî
b)alancemnent des plus agr-éable pendanît que le pied
gauche frappe énierg-tiquemient la niesure.

Et les ait-s qu'ils *Jouent! quel goût! quelles
sgigues quelles gigues

* *L'école du niarelié Bonsecours et celle de
la colonne Nelsomi, deux écoles r-ivale,,, ont pro-
duit des artistes donît le noni vivra longtemps dlans
la nméimoire des habitants des par-oisses les plus
rec-ulées.

Quand je suis ai-rivé en Canada, en 1872, J'ai
connu le plus cél1I-bre de ceux qui se sonît illus.trés
à l'onmbre du pot-tique de la vieille église de Bon-
secou rs.

Sirard, Sicard de Carufel, n'était pas sot, tant
s'en faut, et nonmbr-e(l'avocats ont gardé son SOU-
venir, car il a comsult presque tous les Ionîies de
loi au sujet de sonhétae

Sicard prétendait dêscetîdre d'une riche famille
3française, (les Sicard de Ca-ufel. établis dans le

pays depuis les, premiers tenmps de la colonie ; ses
ancêtres possédaient, à soit dire, la seignîeur-ied

Masinogé,et il avait été dépouillé d'un huéritage
qui lui revenait à Chicago.

A l'appui de ses prétenîtionîs, le bonhiommen pro-
duisait (les docunien ts) et papiers de fanmille, qui
senîblaifnt prouver qu'en effet il était de souche
noble, mais la filiation était cependaht difficile à
retracer (l'unîe mnière exacte.

Quand à ses dr-oits à l'héritage, ils ont dû^a
rîrtoJours un peu problénîatiques puisque pas

un avocat n'a voulu se chtarger de sa cause.
Si'ýard parlait avec assez d'espr-it, avec bon sens

mêmîe sur toutes choses éti-atrîgère' à son héritare,
imais une fois Parti sur ce thème, il S'écar-tait, di-

va guait et fulmnait surtout contre l'infamie des
genîs qu'il préte-ndait l'avoir volé.

Au reste, aussi brave homme que mauvais mu-
sicien, son violont lui rapportait de quoi vivre et
ses papiers de quoi espér-er.

Il est mort, nm'a-t-on dit, convaincu qu.iM aurait
dû être iriche et qu'il était grand artiste. N'est-ce
pas le sort d'un grand nouibre de joueurs de violon?

r -Tr-ente ans dle service dans les rues de Mont-

ILLUST]RE ' réal, -M. Grenier-, vous nie connaissez biien..
-Pas le sou, mon bon mair-e, je n'ai plus qu'à

NOVEMBRE 1889 aller en prison ou nie jeter à l'eau ....
- -Ciniquatite- piastres ! monsieur- le maire, vous

'AIRE n'y penisez pas, je serai obligé d'hypothéquer ina
maison ....

01i Lelieîi. -En fiiniant, lpai- Si tontes ces r-aisons, dont quelques-unes pa
-pices chinîoii (avec illustra- r'iissent fatîtaisiîtes, n'ont pas été donniées-, elles
.par Adlphe Poissoîî. -Le
ucîarîe.-Ptoînena,îe à Ir-a- auraient pu l'êtî-e, car la famille des inusiciens ain-
-r.selle, par P. Colmînnier. - bulants fournit tant de v'ariétés qu'il serait diffi-
-6eançoîtq. -Les loisirs d'un cile d'en fixer la limite.
eet fâiîs par Alile Cbaus- Pauvres dliab)les, inîfirmes réels, faux infirmes,

>stêres dle Paiiait.a. blessés, paresseux, éclopés, déclassés, exploiteur-s
,an rulsse.-UnJie beauté <l'au- de la charité publique, etc., il y a un peu de tout
[is, Prétoire eliiisi, Les parmi eux, des hîonnîêtes gens, des mialhieni-ux, et

Deuxèîîe cge.Grauredes chenapans, tout commne dans les autres classes
de la société. 1

Les chanteurs des rues ont presque disparuIII hoR e llllsré"mainitenmant, nmais il y a qje]lques années, quinze
lu I lode M sùé ou seize anîs, ils étaient nonmbreux, et vous vous

souv~erez sans doute des deux pseudo-marins fi-an-
çati7, l'un sans bras, l'autre n'ayanît qu'une jambe,

* - $50 qui récoltèrent pas mial d'écus en chantantt les
» 25 Cmiras,,iers de Rilolr ou l'Alsace. Aucun

* * 15 d'eux n'avait jamiais enîdossé l'uniforme, mi'a-t-on
* * 10 dit souvent.

-~~~ - Et laFaçiscme on l'appelait, qui utasil-

* ** Charles Pagette est le chef actuel de l'école

dle 'la colonne Nelson, et c'est au pied du monu-
mient dui célèbre marinl que vous le voyez chaque
jour, enîtouré d'une école d'ainateurs et d'adiira1
teurs de son talent.

Pour jouer les giguesioý, il n'a pas de rival et i
faut le voir, les jourts, de marché, s'escouant des
deux bras, (lu corps, (les jambes et des pieds, pen,-
dant que son auditoire l'écoute et le regarde
bouche béante.

Il arrive à cinq ou six heures du matin, cen été,
s'installe, attend quelques instants, puis quanl
l'aveugle voit qu'il y a dlu monde pi-ès de lui,.i
prend son iiîî;truiuieiit-non pas-un objet de llx',
un liMaggioi, un Stradivarius ou un Guarneri, no"l,
miais un bon violon en bois,soiepuvnalr
la pluie conime au soleil, un de ces violons de
braves gens qui n'ont pas peur de s'avancer dans
les chantiers-il presse avec amour son violon sur
sa poiti-ine, l'excite légèrement en piiiçaflt les
cor-des qui, phiénomène étrange, sont ton jouis d'ac-
cor-d, à son di-e, et commence cette fusillaide de
notes qui ne s'interromp-ra qu'à midi, pendant
quelques minutes, pour nie finiir qu'à la bî.unante.

Les gigues se succèdent ; de temips à autre, u
jeune habitant excité sans doute par la musique
qui lui donne (les fourimis dans les Jambes et par
le whisky qui lui met la tête en feu, s'élance sur
les dalles de la base (le la colonne et se met à di»-
set, av-ec ardeur, puis s'animne dava-tage1 et la lutte
commence entre le miusiien qui joue dles bras et
le dn-lseur qui joue des jamnbee.

Ce sont là de beaux et gr-ainds combats entre les
biceps et les mollets, niais Pagette n'a jamDais 4 t
vaincu.

Il peut jouer pendant des journées entières et
quand parfi'>s, éreinté, épuisé, rendu, il sem)ble ne
plus avoir la force de tenir son archet, il suffit
qu'on lui (lise:

-Allons, M. Pagette, jouez nous donc JIoî"Y

Aussitôt sa figure s'illu mine, o ia lee vieIl
plus vigoureux, l'artiste se redresse et son oeil
éteint se iiige vers le ciel.

Ahi c'est que Jloney ilusk est son triolinPbey
la gigue inconmparable qui n'a j.amas-tc.prs
et r-endue que par~ lui ; c'est à lui, bien à lui Jfo0
ney 1J1usk.

D)isons le, Pagette a le bonheur de sav oir que

son talent est apprécié, et ce nî'est pas salis orgueil
qu'il apprenîd chaque jour dans quels ternies Onl
pairle de, lui dans, toute la province. ril

Il y a quelques années, quand Martel et Pru1lî
se tirent entenîdre à l'Assomîption, plus d'un led
teur nie s'est pas géné de dire tout haut aprèsl
concert

-Y jousent ben.... niais c'est pas coilite
gette

**Non loin de la- colonne "Nelson, au coin de
l'llôtel-de-Ville et de la rue Gosford, se trouve Ut,~

autre aveugle, a-t i-,te d'un genre différenit, niais

d'une eniduraince égale à celle de Pag(ette.
C'est un vieux chaniteur qlue j'ai toujours cu

àMontréal, chantant (lu matini au soir, -ens

coupagimant. avec le bruit des sous quil agite d,
son gobelet de fer blanc. ys

Ce brave honmne a la note patriotique, et ,e

lui qui a adopté cette chanson (tont j e ne nie rap-

pelle que le premier couplet -

Napoléon mit sa main dans sa poche,
Il en tira untifiacoun de Nvin blance.~Iciu serv-it soiu voisin je plus pr'oce
Et tous lOb deux s'en trouvercnt fuort cotent-!

Il y a soixante couplets, tous plus forts les Unsl

que les autres, miais l'auteur (le cette chanson est

mal lieuieusenîeiît iniconnu, 0-. e l'est
Si son réper-toire est linmité, son énergie ~js

pas, car il est à son poste du prenmier jai ivier 'il
qu'à la saint Sylvestre, sauf les dimntchies ql
consacre à un repos bieii mérité.
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